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L’imagination au pouvoir
“Les humains imaginent comme ils respirent. Imaginer, c’est 
vivre dans ses pensées, voyager mentalement dans le passé 
(se souvenir), dans l’avenir (anticiper), dans le possible (faire 
des hypothèses et spéculer). Ce n’est pas une fuite hors du 
réel. Pour l’essentiel, l’imagination nous sert à agir et à 
résoudre des problèmes, à fabriquer une multitudes d’objets. 
Regardez autour de vous : tout ce qui vous entoure a été rêvé 
avant d’avoir été fabriqué. Regardons-nous agir : la plupart 
de nos actions sont orientées vers des buts éloignés dans le 
temps. Ces buts, incarnés sous forme d’images, forment 
l’horizon de nos actions. Les communautés humaines sont 
tissées de projets, d’idéaux, de lois et de règles qui ne sont 
rien d’autre que des représentations collectives : des images 
du monde.”
U Jean-François Dortier, in “L’Humanologue” – nouvelle 
revue qui entend montrer “les humains comme on ne 
vous les a jamais racontés” – n° 1, sept./oct./nov. 2020

Entre guillemets

Les fleurs du slam
Le 4 octobre, de 18h à 22h, les Midis de la Poésie 
proposent une soirée dédiée au slam. À cette occasion, la 
scène sera ouverte à toutes et tous, dans la tradition de la 
scène slam. Camille Pier, alias Nestor Josie, poète et 
performer de cabaret, et Simon Raket, champion de 
Belgique et vice-champion d’Europe de Slam 2015, seront 
les maîtres de cérémonie de cette soirée. Seront 
également présents Virûs, Nicolas Jules, Lisette Lombe et 
Z&T. Pour habiller et mettre en valeur les textes, la 
matière sonore sera assurée par Cloé du Trèfle.
U Inscription à 17h pour celles et ceux qui souhaitent 
dire un texte (places limitées). Au 140 (140, avenue 
Eugène Plasky à Schaerbeek). Entrée 5 €, gratuite pour 
les participants au micro ouvert. Infos : 02.733.97.08

À livre ouvert

“Un souvenir qui saigne. Jamais 
on n’achève de l’enterrer.”

Robert Margerit
in “Par un été torride” (1950)

La phrase

Pax (Liège)
1. Yoga / Emmanuel Carrère / P.O.L.
2. Betty / Tiffany McDaniel / Gallmeister
3. Impossible / Erri De Luca / Gallimard
4. Fille / Camille Laurens / Gallimard
5. Le Dit du Mistral / Oliver Mak-Bouchard / Le 
Tripode

Papyrus (Namur)
1. Histoire de la nuit / Laurent Mauvignier / Les 
Éditions de Minuit
2. Fille, femme, autre / Bernardine Evaristo / 
Globe
3. Yoga / Emmanuel Carrère / P.O.L.
4. Impossible / Erri De Luca / Gallimard
5. Une rose seule / Muriel Barbery / Actes Sud

Les ventes

Tout peut basculer
sur un rien
Comment devient-on un homme
dans un arrière-pays à l’abandon
qui n’a rien à offrir ?

“On faisait bonne figure pendant les 
repas. On se gardait de lancer des 
discussions. C’est Gillou qui le faisait à 
notre place. On restait d’accord sur plein 
de choses. À se demander comment 
c’était possible. Comment, en traînant 
avec des fachos, pouvait-on aimer ce que 
nous avions toujours aimé ? Il continuait 
à passer les Jean Ferrat de la moman, 
comme il le faisait depuis qu’elle était 
morte. Bordel, il comprenait les paroles ? 
‘Desnos qui partit de Compiègne 
accomplir sa propre prophétie.’ Comment 
pouvait-il encore fredonner cette 
chanson ? Il traînait maintenant avec 
ceux qui l’avaient foutu dans le train. 
Pourtant, je ne disais mot. Une fois 
seulement, je lui avais demandé de se 
taire. Gillou m’avait regardé, avait souri à 
son frère, un clin d’œil, ‘le vieux n’est pas 
de bonne humeur ce soir’.”

Extrait

Paris, Fus tourne en rond. Pour autant, il 
n’envie pas son frère : il semble accepter 
son sort sans que cela paraisse une démis-
sion. Un engrenage est portant enclenché, 
qui mènera au drame.

Dans une langue en juste adéquation avec 
la modestie et la dignité de ses personna-
ges, Laurent Petitmangin (né en 1965) dé-
peint une France marginalisée, éloignée de 
tout, qui n’intéresse personne. Où, pour-
tant, la lumière de la mi-août est si déli-
cieuse. Car la beauté est là pour qui sait la 
cueillir.

Menacé par l’ombre
À travers le portrait de ce père happé 

par le désarroi, hier dépourvu face à sa 
femme malade, aujourd’hui impuissant 
face aux dérives de son fils, Laurent Petit-
mangin met le projecteur sur un homme 
simple, qui se pose les bonnes questions 
sans pouvoir aller plus loin. Il y a une infi-
nie pudeur dans ce qui se joue dans ce 

trio familial, à travers un 
lien aussi fort que me-
nacé par la part d’ombre 
de chacun.

Quelle est notre res-
ponsabilité face à ce qui 
nous arrive ? Comment 
devient-on un homme ? 
L’équation est délicate 
pour une jeunesse en 
manque de repères, qui 
n’a ni la force ni la re-
cette pour croire en son 
avenir, et pour qui tout 

peut basculer sur un rien. Déjà prix litté-
raire Georges Brassens et prix Stanislas 
du premier roman, en lice pour le prix 
Femina, Ce qu’il faut de nuit est en cours 
de traduction dans quatre pays – Allema-
gne, Italie, Pays-Bas et Angleterre. Ce suc-
cès n’est que mérité.

Geneviève Simon

★★★ Ce qu’il faut de nuit Ro-
man De Laurent Petitmangin, La Manu-
facture de Livres, 192 pp. Prix env. 
16,90 €, 10,99 €

Dans le sillage de Leurs enfants après eux de 
Nicolas Matthieu (Goncourt 2018), qui 
campait une France provinciale et désolée, 

Laurent Petitmangin nous 
emmène dans sa Lorraine 
natale. C’est là qu’il situe Ce 
qu’il faut de nuit, un premier 
roman sensible et pudique 
qui témoigne d’une trajec-
toire familiale tragique, 
d’une réalité sociale peu 
évoquée en 
littérature, 
et d’un lien 

père-fils particulièrement 
investi.

Depuis la mort de sa 
femme, emportée par un 
cancer, un père élève seul 
ses deux garçons, Frédéric, 
dit Fus, et Gillou. Il se croit 
maladroit et hésitant dans 
sa façon de gérer leur quo-
tidien sans la “moman”, il 
n’a pourtant pas grand-
chose à se reprocher. Simplement, la vie est 
terne dans cette région qui n’a rien d’un el-
dorado, les perspectives y étant peu embal-
lantes. Pour preuve : c’est le parcours du 
combattant qui attend Gillou, bien décidé à 
poursuivre ses études à Paris malgré les em-
bûches.

Un silence grandissant
Fus a moins d’ambitions. Il étudiera à 

l’IUT du coin, à Metz. Est-ce par 
désœuvrement ou par besoin de recon-
naissance ? Toujours est-il qu’il com-
mence à fréquenter un nouveau groupe 
d’amis, sympathisants du FN. Militant so-
cialiste nostalgique de l’union de la gau-
che qui a “ressenti le besoin de retourner à 
la section comme d’autres celui de retrouver 
l’église”, son père comprend mal cette atti-
rance. Mais peine à évoquer franchement 
le sujet avec son fils. Entre eux, rien ne 
change d’abord : son père continue à par-
tager sa passion du foot. Pourtant, petit à 
petit, le malaise s’installe, et avec lui un si-
lence grandissant, voire angoissant.

“J’avais un fils différent et les gens sem-
blaient s’en accommoder. Ou faisaient sem-
blant. Fus n’était pas toxico, ce n’était pas une 
saloperie qui terrorisait le quartier, et ça leur 
suffisait.” Si on se regarde et on se jauge, on 
fait aussi corps dans cet arrière-pays à 
l’abandon. Peut-être parce que condamner 
l’autre, c’est aussi condamner sa propre lé-
thargie. Alors que Gillou s’est envolé pour 

Laurent Petitmangin
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